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with all kinds of clubs. He has the g'ood sense 
to abstain from either superficial or profound dis¬ 
cussion of the dynamics of the golf ball in air. He 
has no particular interest in the value of under¬ 
spin, except in the extreme form for short- 
approaches with masbie or niblick. 

The Development of the Human Body. A Manual ! 
of Human Embryology. By Prof. J. Playfair ! 
McMurrich. Fourth edition. Pp. x + 495. 
(London: Henry Ivimpton, 1913.) Price 

12.?. 6 d. net. 

In this edition, Prof. McMurrich, who is professor 
of anatomy in the University of Toronto, has 
incorporated the. results of all important recent 
contributions to the subject of human embryology. 
To avoid increasing the size of the volume unduly, 
several chapters have been recast and the rest of 
the volume revised thoroughly. 


LETTERS TO THE EDITOR. 

[The Editor does not hold himself responsible for 
opinions expressed by his correspondents. Neither 
can he undertake to return, or to correspond with 
the xvriters of, rejected manuscripts intended for 
this or any other part of Nature. No notice is 
taken of anonymous communications .] 

The Post-Embryonic Development of the Spiny 
Lobster. 

Je reqois actuellement au Laboratoire de Plymouth 
Phospitalite scientifique la plus large, comme premier 
titulaire de la fondation annuelle recemment crbee par 
PAssociation britannique -de biologie maritime en 
l’honneur de votre eminent compatnote M. le Pro- 
fesseur E. Ray Lankester. Les recherches que je 
poursuis en cette qualitb me paraissent de nature h 
interesser les zoologistes, et comme dies viennent de 
conduire un rbsultat notable, je me permets de vous 
les signaler en sollicitant pour celui-ci Phospitalite de 
votre important journal. 

Ces recherches sont relatives au developpement post- 
embryonnaire de la Langouste commune, spiny lobster 
des Anglais, PaMnurus vulgaris des zoologistes, espece 
peu rbpandue sur ies marches de la Grande-Bretagne, 
mais fort estimee en France ou, d’ailleurs, elle devient 
rare et atteint des prix eleves. La famille des 
Langoustes compte & peu pres vingt especes, toutes de 
grande taille et comestibles, et toutes localises dans 
les mers chaudes a l’exception d’un petit nombre qui 
s’avancent quelque peu dans la zone tempbrbe. La 
Langouste commune se range parmi ces dermeres; 
c’est la seule Langouste des mers d’Europe; on la 
trouve en Mediterranbe et, dans l’Atlantique, jusqu’^t 
l’entrbe de la Manche ou elle atteint Plymouth grfice 
& la douce temperature des eaux du Gulf-Stream; on 
la pbche assez frequemment autour du phare d’Eddy- 
stone. 

Le dbveloppement post-embryonnaire des Langoustes 
est des plus remarquables, mais obscur en bien des 
points encore. On sait, depuis Couch (1857) et Gerbe 
(1863), que les Langoustes sortent de l’oeuf sous la 
forme de larves pelagiaues aplaties et transparentes 
que Leach (1816) avait prises pour un genre special et 
dbsignbes sous le nom de Phvllosoma; on admet egale- 
ment, depuis les recherches de M. Boas (1881), mises 
en lumibre par M. Caiman (xqoq), qu’elles acauierent 
ensuite une apparenee macrourienne et devlennent 
nageuses sous une forme que M. Ortmann considbrait 
comme autonome et dbsigna sous le nom de Puerulus; 
mais on n’a jamais suivi, depuis l’oeuf jusqu’ci 
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l’adulte, le developpement d’une espece de Langoustes, 
l’on ne sait rien sur le genre de vie des puerulus qui 
sont d’une rarete extreme (vingt exemplaires environ 
dans tous les musbes du monde), et ce dernier stade, 
pour notre Langouste commune, est reste jusqu’ici 
complbtement inconnu. 

5 C’est pour jeter quelque lumiere sur ces points 
| obscurs que je suis venu au Laboratoire de Plymouth; 
i il se trouve d proximite du phare d’Eddvstone, autour 
| duquel notre Langouste commune n’est pas rare et 
se tient forcbment localisbe, ce qui le rend, plus que 
tout autre, favorable aux recherches de cette sorte. 
Je savais d’ailleurs que M. Cunningham avait recueilli 
prbs d’Eddystone, dans la premiere quinzaine de Juillet, 
des phjdlosomes aux premiers stades, si bien qu’on 
pouvait s’attendre h capturer au meme endroit, un peu 
plus tard, des phyllosomes plus Ages et peut-etre, avec 
beaucoup de chance, le stade puerulus jusqu’alors in¬ 
connu. La realite, comme on va le voir, a depassb 
mon esperance. 

Depuis le 20 Juillet jusqu’a ce jour, I’Oithona, 
bateau du Laboratoire, a capture autour du phare 
d’Eddystone tons les stades phyllosomes de la Langouste 
commune ; il y en a huit pour le moins. Au stade le 
plus jeune, decrit et figurb par M. Cunningham, la 
petite larve foliacbe 
mesure environ 
3 mm. de longueur; 
au stade le plus dgb, 
sa longueur atteint 
20 21 mm. A 

l’heure actuelle, la 
plupart des phyllo¬ 
somes sont agbs et, 
sans aucun doute, 
bien pres de Ieur 
transformation. Le 
moment est done des 
plus favorables pour 
o b t e n i r le stade 
natant ou puerulus. 

En fait, au fours 
d’une heureuse 
peche effectuee le 
31 Juillet sous la 
direction de M. 

Clark, on a recueilli 
des phyllosomes 
assez nombreux 
et un magnifique 
puerulus, le premier puerulus comm de la Langouste 
] commune. 11 flit pris avec le filet Petersen, entre 
deux eaux (“ mid-water ”), dans l’intervalle Looe-Eddy- 
stone, au-dessus d’un fond de 27-29 brasses. 

Le petit animal est de memo longueur que les 
grands phyllosomes (voir la figure, qui est de grandeur 
naturelle), comme eux incolore et translucide, mais 
avec la forme macrourienne normale. Ses grandes 
antennes ressemblent deja beaucoup h cellos de la 
Langouste commune, mais les antennes internes sont 
bien plus courtes et l’arceau qui les porte est bien plus 
large. Le rostre est reduit a une petite pointe mediane 
comme dans notre Langouste, mais les cornes rostrales 
ne prbsentent pas encore d’armature bpineuse sur leur 
bord infbrieur. Le bouclier cephalothoraciaue a du 
se dilater anormalement sous Paction du formol, car 
ses parois latbrales sont toujours abruptes et h angle 
droit avec la face dorsale dans les autres puerulus; 
d’ailleurs, il porte dejik quelques-unes des bpines 
propres l’aduite: deux paires de fortes bpines post- 
rostrales, trois ou quatre paires de spinules gastriques, 
deux ou trois paires de spinules cardiaques et, sur 
chaque region branchiale, une sbrie longitudinale de 
quatre ou cinq autres spinules; on trouve sur les 



Puerulus de la Langouste commune; 
grandeur naturelle (photographie prise 
par M. F. Martin Duncan, du Labora¬ 
toire de Plymouth). 
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regions hepatiques, dans le prolongement des grandes 
antennes, trois fortes epines plus ddveloppdes encore 
chez l’adulte, et, k quelque distance en arri&re, trois 
epines branchiales anterieures qui semblent faire 
defaut k ce dernier. Les grandes pointes marginales 
des epimeres abdominaux ressemblent beaucoup k 
celles de Padulte, mais les petites n’existent pas encore, 
les epines de la nageoire caudale sont moins nom- 
breuses; toutes les autres, si abondantes chez l’adulte, 
font completement defaut. D’ailleurs, les teguments 
sont coriaces et sans calcification aucune, l’abdomen 
est depourvu des sillons transverses qu’on observe chez 
l’adulte, les pleopodes natatoires s’accouplent au moyen 
de crochets rdtinaculaires, et les sternites thoraciques 
se prolongent en une pointe k la base des pattes, 
surtout k la base des pattes posterieures. 

Ainsi, le petit animal ressemble ddjd quelque peu k 
une Langouste, mais il s’en distingue par de nom- 
breux caracteres. On peut etre assure d’ailleurs qu’il 
passe directement k la forme definitive, car les tres 
jeunes Langoustes sont d peu prds de meme taille. 

On sait que la Langouste commune se range parmi 
les Palinuridds brevicornes (antennes internes d fouets 
courts); il en est de meme de notre puerulus qui, par 
la meme, ressemble aux puerulus de la Langouste du 
Cap ( Jasus lalandei), de la Langouste ndo-zblandaise 
(Jasus verreauxi) et d’une espece caraibe, le Palinurus 
longimarius. Il se rapproche surtout du puerulus de 
cette dernidre espdce, car il prdsente comma lui des 
pointes sternales et, comme lui dgalement, un exopo- 
dite flagelld sur les maxillipfedes externes. Les pointes 
sternales et le fouet des maxillipedes font totalement 
ddfaut dans les autres puerulus brdvicornes. 

Nous voici done, pour la premiere fois, completement 
renseignds sur le developpement post-embryonnaire 
d’une espece de Langouste, et prdcisdment sur celui 
qui nous intdresse le plus, le developpement de notre 
Langouste commune : j ’en possdde tous les stades, 
depuis l’ceuf jusqu’d Padulte,’ et notamment le pueru¬ 
lus restd jusqu’iei inconnu. Que devient ce puerulus? 
Il est, on le sait maintenant, d’abord pdlagique d la 
maniere des phyllosomes, mais il doit gagner tres 
vite le fond oil il se cache et oil une mue lui fait 
acqudrir la forme des Langoustes. 

Les rdsultats precedents semblent avoir quelque im¬ 
portance, car ils donnent la solution definitive d’un 
probleme qui occupait les zoologistes depuis prts d’un 
sidele. Je dois en rendre graces au personnel si 
aimablement dbvoue du Laboratoire de Plymouth, sur¬ 
tout au Directeur. M. Allen, qui fit multiplier pour 
moi les pdches pelagiques, et k M. Clark, Assistant, 
qui s’est employe k rendre les occupations fructueuses 
et, aide de M. Gossen, a recueilli le premier exemplaire 
de puerulus. J’adresse A tous mes vifs remerciments, 
—et a vous aussi, Monsieur le Directeur, si, comme je 
me plais Ji le croire, vous voulez bien donner Phos- 
pitalite de votre journal anglais k un travail effectud 
par un Francais dans les eaux anglaises. 

E. L. Bouvier, 

Professeur an Museum d’Histoire naturelle de Paris. 

The Laboratory, Citadel Hill, Plymouth, 

S Aout. 


The Origin of Actinium. 

The question of the origin of actinium is one of 
very great interest at the present time. The law 
governing the position of the radio-elements in the 
periodic table led A. S. Russell, K. Fajans, and myself 
independently to predict the existence of a new mem¬ 
ber of the uranium series, the direct product of 
uranium-X, occupying the vacant place in the periodic 
table in the VA family, the heaviest known representa¬ 
tive of which is tantalum. I suggested that if this 
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“ eka-tantalum ” disintegrated dually, as in the case 
of the C-members occupying the place in the VB 
family, one mode with the expulsion of a 13 and the 
other with the expulsion of an a ray, the product of 
the first mode would be uranium-11., and of the second 
actinium. This could only have remained undetected 
if eka-tantalum had a very long period. The sugges¬ 
tion was disproved almost at once by the discovery of 
the missing element by Fajans and Beer, which has 
since been confirmed by Hahn and Meitner, and also 
by Fleck in this laboratory. It turns out to be a very 
short-lived member with a period of average life of 
about 1-7 minutes, and gives H rays only, the hard 
P rays before ascribed to uranium-X, which itself gives 
only soft /3 rays. 

The obvious alternative was that actinium must be 
produced from radium in a / 3 -ray change, that is that 
the first change of radium must be dual, the well- 
known a-ray change into emanation taking place 
simultaneously with a i 3 -ray change into actinium. 
This suggestion receives some support from the fact 
that radium, as found by Hahn and Meitner, does 
give, in addition to a rays, a very soft j8 radiation. 

But some experiments, of which I now wish to 
give a preliminary account, seem also to disprove 
this alternative. A specimen of Giesel’s original 
radium bromide, now ten years old, containing 
13-2 mgs. of radium (element) on the international 
standard, has been examined for actinium, and not 
the least trace could be detected. During the whole 
time since it was purchased, it had not previously 
been removed from its original ebonite capsule or sub¬ 
jected to any treatment. It was found to consist for 
the most part of insoluble sulphate, due to its action, 
no doubt, upon the sulphur in the ebonite capsule. It 
was brought into complete solution as chloride, 
radium-D, -E, and -F removed with a trace of bismuth 
by hydrogen sulphide, and a trace of aluminium 
chloride added and removed with ammonia. The 
aluminium hydroxide was repeatedly dissolved in acid 
and reprecipitated with ammonia until free from 
radium. The actinium and radio-actinium would re¬ 
main with the aluminium, the actinium-X being com¬ 
pletely removed with the radium from which it is non- 
separable. Tests for the active deposit were carried 
out in a stream of air, designed to replace the air in 
the box containing the preparation once every 5-6 
seconds, the period of the actinium emanation. This 
was in order to suppress the effect of any radium 
relatively to that of the actinium, but it was not neces¬ 
sary, as neither radium nor actinium were present. 
On the other hand, a minute amount of the pure 
thorium active deposit was detected. 

The a-ray effect obtained in the air stream men¬ 
tioned with three hours’ exposure, four days after 
preparation, when one-half of the. equilibrium amount 
of thorium-X would be present, equalled that of about 
0-15 mg', of uranium oxide, and was amply sufficient 
to characterise beyond all doubt. At first sight this 
result is surprising, but it is exactly what is "to be 
expected if the chemical operations had been success¬ 
ful in their purpose. For there is thorium in 
Joachimsthal pitchblende, withal a very minute 
amount, and the corresponding mesothorium would 
be quantitatively removed with the radium, in the 
course of time to grow radiothorium. The detection 
of this infinitesimal trace of radiothorium by the active 
deposit test is a guarantee that if actinium had been 
formed it would have been detected, for radio¬ 
actinium and radiothorium are pon-separable. An 
actinium active deposit, equivalent to less than 
o-i mg. of uranium in activity, could have been de¬ 
tected, and, taking into account the various correc¬ 
tions, it is reasonable to conclude that the full equili- 
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